
li.<'l*uil avait îîttaîUzc en Cliaitre,

1) Él it so>uvenît iei, salis trop réfléchir,

~. 11 ela jeunesse et qu'il a trop
aa.uiltiîllié les c'ollèges classiques~. C'est

n tnr,*:t* v . St miêmnle de 1l'iagatitude.L«e
l itt)Uls religieu5U506 ont le contrôle (le

1 xntriudi"fl l riUe C'est vrai, Mais ai
*qui la faute. et oit est le mual 7 Qu'ont
fatit les lailues dans e PLY 5 pour
inistruir> lit ,jeunesse. Rien, ou prt4ique

D.,,* E où< eis wrait L'iNaTRucTion. dans
,,<iY lIviSCJ gans le imnolb dietileet

I. iisf,; CLER<GÉ ? Elle n'aurait fait aucun
Sachons l'avouer et le recon-

nous lie serions pas holnête
=iii'us nie saW0113 pastrejustes et francs.
Ifanait le souffle religieux, il fallait le

lit ,. leux désintéressement du prêtre,
por81<lmer lit vie à ces grandes et belles

j,1 '.;tuti.-tis qui font la gloire (le notre
etx il-ns lesquelles (tes professeurs,

. 118<415 gardons un pieux souvenir,
tdtt 1msnpu le pain de l'instruction.

fit. tif - W l t i*t 81441, Ott ft i le ciD4*?
.. F f, JUIM liGimt tuicomnèepte et itisttj-

fi <'t »,,usoI qu<e nots sonae
fi s#'Ejt)dil7.

à<utaun en appeler au témtoignage
(. iu'm. le Yhonorable M. Mercier. Dans

lu r.iitutalel réponse, publiée depuis quel-
i i.- os. et par laquelle il a pulvérisé

'*.«!i-. viamphlet de l'Associationdes Eq4ud
I,'. 1h , uitre la majorité <les habitants (le

là< 1 ru-iviii.e tl Québec, on peut lire, page

l îf.st paâ un pays au monde où Pins-
irUctiteil classique et universmitaire cofite,

peu qu«elle coûte aux cAtholiques
fins notre. province, où elle soit autant à'

ir t4e (le tous mêmne des plus pauvres;
i*l *t pas un tul homme sérieux et

-seonnaissant un peu notre système
"<i o.slication, qui puisse refuser d'admettre,

u%.e-t UiýYQuxEEn.T à notre cLxaGé que
*i&Uýtburamme redevables de cet immense

El tll conclusion était appuyée sur aes
fail'. exxr-4. ci.&ates (v. pages 35, 36 et 37
dle lai ltpuiàse die Ilm. M1. ercier) :

Lt lergé catholique de la province de
(rép rglier et *éculier, se compose

".- 1.!6 î>rêu'es d'un cardinal, de sept
"cl.v~eset év&1 umm et d'un pr4fe

"aesiolitiur. lm calenrier donnent les
laipKIrtni et résidences de toum es

pri;irmes 1 sorte quel pour un hoimite
itflvaihi. il ne peut exister ni doute ai

îýuq-iesur leur nombre.
C.. îrt.'sdailliuMs ne snt pete tus

~lsm . iistet curial. Les sours de
'~'.*iîww,îtque je viens d'indiquer

1l811**1 àn 'uo't*l Vvj.lenoe, mêmte aux aveu-
zle,-W 'onars que de c«s 1,2S0 prêtres,
aia Ili<;ms 2-ek) sont employés à rteune-
n1it 1lailix nW; cgllg Clasiques et coca-

« UKrriAiUX ninsi que dans nos éclsnorma-

I tres ie sont pas exigeat*t, et je puis attil'-<mer- sanis crainte qu'en Imovensie ils font
"remuise <lau moins 20 P. c. de leurs ilîmes
:«ott négligent <le les percevair-, ce qui laisse
" uu revenu réel d'au plus J$400,000 à par-
"dtager entre neuf-cents prêtres faisant les
"fonctions curiales, ou une umoyenne de
"$450 par année chacun. En ajIout4tnt u!me
"autre moyenne de $100 pour le casuel, ce
"qu est le gros. chiffre, on trouve un total
"<le $550.

IlAjoutons de suite que notre clergé fait
"bénficer epeple 'un bone arte de

ces minces re'eluS. C'est gr aeulx libé-
"rlîtés du clergé que s'étabiset et se

"Cmaintiennent es nombreuses institutions
"de bienfaisane-asiles, hospices et hepi-
"taux-et d'instruction publ'ique <lui se
"voient partout dans notre province. Vous
"seriez étonnés vous protestante, du nom-
"bre d'élèves appartenant à des familles
"pauvres, dont l'instruction classique ou
"commerciale est pa-yée en tout ou en
"partie par nos bons curés ; vous seriez
"pareillement étonnés des legs qui sont
"faits par ce mêmes curés à nos colléges,

"à* condition que les rentes ein soient etu-
"ployées pour acquitter les frais deinstruc-
"tioti des enfants Pauvres

"4Tout ceila, il faut bien l'adnmettre, est
"dans l'intérêt du peuple, à son profit, et
"lui fait toucher sous une aut.re forme ce
"qu'il paie en dlîme ou eni casuel ; et, comn-

"m ne Je le disai danm une circonstance
4rventeinotre clergé canadien rend au peu-
"-pie, sous une foriqe ou sous une autre,'
"pour des fins d'instruction ou de charité,
"bénie et sanctifiée par I'Egliee, la dîmne
"qu'il en reçoit.

Leclergé continue, comme on le voit, sa
mission conservatrice et sociale parmi nous.
En présence de ce fait démontré par lie
telles satitstiques, à la QUTIOx DU JOUR
posée par M. Faucher de Saint-31aurice :
Re.troauous Ft-a"ças? voici la seule ré-
poýnse possible :

oui, tant que nous demeurerons catholi-
ques, tant que nous répudierons les doe-
trm politiques 4* l'athéisme social, tant
que nous accepteron commel un bienfait

l'n .ec pprpétuellegmt régénératrice <lu
clergé tant que nous resterons dimnes d'a-
voir pour chdfs de nos detne ehons-
mes qi, comme M. Xercier, font asseo01ir
!Et&t aux banca d'école de UIE6Iis. Et

affl no f apl e nc oic l'hnbe PMe
mier ministre lui-mime "n témoivnag à
lappui de âotre thèse Oui c' estt Mer-
cie qui, dans une lettre adresse à l'Aensu"
CeuWds, journal publié àMacetr

"4Tout en sOhatant succès MuX mitre-l
et prise de mes çompatrotes, le nç Pui
44mempêcher de leur conseIir l'union et la

"4Je dis toujours ici : C$bow@~ e aie
44ffraaeii"s ,m.mo.-w, et je crois que
44ce conei n'est pas inutile dans une ocesa-
« sffn come celle-ci,

44Nouan @OB Msunsquà lacSaîitiont que

l'éminent premier ministre actuel de la
Province de Quiébec, disait en Chambrie
le 17 juiu 18$1:

Ue peuple, c'et l'ouvait ; c'est lui qui
fait le pai, l'étagfe de nos habits, qui bêt
nos demeures, les embellit, lus onè dece
mille dýmSes qui les rendent à la fois com-,
modes et agréables ; demeures dias les-
qu.elle noum goCitons les plaisirs de la 'rie
d diffcile àgagnerlet si facileà perIre;
c'est l'ouvrier qui fabrique l'horloge qui
nous rapelle que le tempe s'enfqýt en nous-
laissat le regr~et du - et quçlqudoi
l'amertume du pribsent ; c'est lui qi fait
nos temples où nous allons invoquer la divi-
nité et la prier de bénir nos travaux et nos
joies, d'adoucir nos dhagins ; c'est l'ou-
vRi enfin qui ceictie les berceamux
dans lesquel le doux chant de la mère
end bort l'enfant quand le soir est venu ;
c'ýest lui qui orne nos cimetières où tous,
grnds et petite, ri"heo pauvre%~ nous al-
lons dornir dua dernie sommieil. 'Voilà le
peuple; saluons-le ave repect, il traVaile

I

I
1 8811 tll-Uonue U'*Lne

ltlu inlorité protestante dans la pro-
vince de Québec. C'est là un fait que
les circonstances nîous forçaient de signaler
avec détails, dans notre brochure Le Ca-
iuada Frit2".is et la 1>rovidence publiée en
1875. Le même, fait, toujours renouvelé,
toujourst vivant, appelle aujourdIlui l'atten-
tion de M. Faucher de Saint-Maurice, qui
commence lit première des trois conférences
<lotit *e compose sa brochure par ces mots :

"«Dans la province de Québec, nous ne
44 eMobus entourerde justes prévenances;
" et de délicates a.ttentîons la minorité an-
" glaise Tâ majorité de'certaines autres
"1provinces n'!en fait pas autant pour les
"dnôtres. Reguardez ce <lui se passe au Mýa-
"lnitoba. On vient d'y proscrire la reine
CIde toutes les langues, la belle, la grande,

.s, poétique langue française."

Néamoius, M. Faucher de Saint-Mau-
rice ne perd pas espoir, car voici ce qu'il
déclatre quelques lignes plus loin : " lOn
"net- change pas une race du jour au lende-l
CImain. Les Acadiens et led Canadiens-
"dfrançais sont encore ilebout pour le prou-

46Ver.l'

Oui, ils sont encore debout, parce que
leurs pères ont su résister à l'ennemi et le
combattre. L'héritage qu'ils nous ont, trans-
mis, nous ne pourrons à. notre tour le lé-
gueýr à nos enfants que par la résistance et
la lutte. X. Faucher le sait bien, lui ai
patriote. Aussi s'est-il arimé en guerre, et
voici que, ne voulant pas seul partager
1lhonneur, il présente à ses compajtiriotes,
avec sa brochure, tout umi arsenal <le comu-
bat, où les vaillantt pourront se munir à
leur gré.

(<i sitWi'e)

Nous avons doniné <les illîllions pour les
chiemlinsi (le fer' ta. lcà canmaux ; 'uvi, a
Payé sa large part des taxes% nécessaires à
ces immenses constructions. Son tour. est
venu ; que l'Etat lui donne des écoles comn-
me l'Europe en possède ; des écoles dans
lesquelles les jeunes gens apprennent un
métier, en o2évae temps qu'ils apprennent
les sciences indispensables dans ce siècle de
lumière et de progrès.

LE CONSEIL DES DUI

À la date du 21 septembre dernier,
dans le numéro trçîzième de l'Amsoia-
tion., nous signmalions à nos abonnés un
article intitulé "L'Awînexion "'au cours.
duquel M. Geo. Lemy, rédacteur-gé-
î'agt du -Yw or-C«a ese gê-
nait pau d'exposer par les inenits détail.
toute la désasftreuse influence du milieu
des8 Etat-Unîs sur les moeurs d'un cer-
tain nombre d'émigrés càtuadiens. Nous
n'avons plm ést à reproduire cet
article, pour deux raisons : 1. par-e
qu'il epportait uit témoignage coîttir-
matît les dire d'observateun- sérieux
qui avaient visité à plusieurs reprises
les Etats-Unis;- 2. parce que nous sa-
von-t à quelle source autorisée M. Le-
1 nay pisie ses inspirations.
1Néanmoins, tou.t bien fondé que fut

son artclel'auteur a dû subir les flagel-
lations de la censure, et c'est la &ociâM

Vaxeede la Nouvelle-Angleterre, tenat
sa quatrième aiueenîblée annuelle à Wor-
ceMer, qui a vouýlu se faire exécutrice
des hautes Seuvres.

M. Lemay s'est est moqué, avec beau-
coup d'adresse et 4'esprit, dams un ar-
tÀl ùtitýdé Le Coml i L Diàç Nous
ne ner4tions crtainçmmet p«#, ditil,

xi Cet se d'hO.Me, mi mue woo"uN

Puis il répond ffl résçlu oua onpci-
smat la censure et en fait crouler tout
l'échdfaudmge par des "m~uent& d'une
kigqie viguruxe et Srrée, qu'à nomte
grandi regret l'eqspc 4Uùnié de zmo
colonnes ne nous permet pu de repro-
duire,

M. 1.effly a raion de dire qu'en défi-
nitive 1'a4titude de la cpnveiitioui mqédi-
cale de Worceater n a n«ies hang à la
questoiS, et nious l'applaidissons Iom-

qu'l éclwequ'il moninuma* pour sa
port la 44ti 1le cwxunence la' 1amponr
lui et *Vec lui toma les Cuadespàri*
çais qui s'intéreeiet à l'airwd 4. ler

L'O"%NUVRIER

Voici ce que l'honorable M. Mercier,


